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Vû loccurrence de la.Féte de NoLnous ne donnons qu' une demi feuille, Et endore main'tenant.si l'on jugeait-lesJés-uites aþrès les écrits.incendiai-
et nous remettons au numéro prochain la suite. de la défense des Jésuites res de !eur ennemis, ne les regardei t-on pas crréde. 1 erlrateir du

repos public, comme des empoisonneurs et des'r réides:r et sansaller si loi
ainsi que la partie de Particlede fonds que nous avions.commencée.- eonnous de cette époque. tritement mêmora'le oü:les bons'chrtiéñs

gémissaient des sarcasmes et des diitribes qu'on lan-ça;t contre les merhbres
( _ les plus respectables'de-not're clerge" Nos vénérables évêques nltaient pas

.Colline de Sion, tressaille d'allégresse... Filles de Jérusalem, revêtez, vos même épargnés, nos prêtrdsq les plus' éls, nos äuré' l's plus emp es à
habits de fétes, et chantez, chantez de nouveaux c'antiques. travailler au bien temporel comme spirituel de leurs paroissisns et'de ]eurs

Jérusalem, lève-toi,.secoue la.poussière -de tes cheveux; romps la chaîne concitoyens étaient-le plus» souvent:en -butte auc ral-interprétations daupre
de ton cou ; lève-toi, ton Sauveur est venti mier écrivailleur qui voulaient'leur-faire de la- peine ou leur:nuire ,daris leu'rs

Tu avais été vendue, .et voici*que le Seigneur t'a rachetée: chante, Jéru- devoirs les plus sacrés.En voilàçlusqu'il n'en faut pour-ergager tous:les reem-
salemn., adibres du clergé à se réunir-comme un'seul homme, je ne dis pas poui com-

Lo. Seigneur a dit,: Assur a opprimé-mon peuple, l'injustice et la.cruauté6 battre nos ennemis, puisqu'on dit eqon a poirit, mais-au moins pour árre-
ont pesé sur lui: il faut que je le délivre ; autrefois je parlais, ,à présent.me ter ceux'qui auraient l'iniention de devenir. nos enriemis.: Ah si le distric
voici. .'.*de Québec pouvaitse ré'nir à celui de Montréal pour ne-former lu'un-corps'

L'abondance et la paix se lèvent avec le jour du Seigneur.. . une arn'ée rangée en bataille!Si quelques personnesiînfluentes des deux.cter-.
. La vérité est sortie de la terre, et du haut du ciel la justice nbus a regar- gés pouvaient les'réunir dans'l'intentio de públierbenseiibl lin Seul et même'd-és.- .. . . . joral relig'ieux 1 Ce deux nthî î de pule ensmbl tnsu tmre

SJourn Ces clergés qui sont encore ai unis et qui n'étaient
Chantoi donc, chantons donc de nouveaux hymnes au Seigneur; que qu'un auparavant,pour ainsi Iire et-qui ne font qu'un cSur et cti'une ârne,ah U

toute la- terre chante avec nous! s'ils pouvaiènt s'enteiidre dans .ce point-ci, comme ils le font en tous-les'autres
Chantons aü Seigneur et bénissons son nom. Nous avons tous le même ennemi à c*ombattre,.cet esprit d'irréligion qui: se:
An nonçons à l'univers le jour de son salut. coule frauduletusement soùs lherbe-éomine le aerpent perfide pour dresser sa.
Que les nations se' redisent les prodiges qu'il a faits, et que les peuples tête et fondre sur, sa proie quand ila trouvera sans défense:Quoi? faudrait-il.

soient dans la joie ! -- '-pour un mal-entenduun ancien mécónte'ment,-rester divisés sur le.seul'point:
-de la publication d'une gazette ? Mais-jé vèuxi ètre-com~pris, et'je m'expli-
pétue ; je-ne prqcbe pas itour nges Religieux proprement dits : je.C O) R R E S P O N D A N -. prétends seulerrieit qu'on doit avoi-r un journallreligieux ; qu'or lui'done le

-7 nom.qu'og voudra- qu'on l iinprimè à.QLébec, à Montréal,-& Trois-Rivires,
[La correspondanc'e suivante-sortie de la plume d'un de nos confrères ou ailleurs, peu m'importe; que monsieur un tel, -ou un -tel -en' soient les

-- -- éditeurs ou rédactetirs, cel&ýn'y fait rien, pourvû -que le journ'al t6Ùt entieiknous a paru si sagement raisonnée; que son insertion dans les félanges ne soitesou récte rs cela 'y ait rnne-

!peut que contribuer à leur soutien et à leur succè . Note de 'Editeur.] soit sous le contrôle duo clergé,dais.apérsonne de ses chefs; je ne deande-
- pas une cþose dêrasorrnable;maîs comme mo opimon n est toujours que l'opi-.M. L'EDITERU.R, nionon d'un particulierje crois ne compromettre'personiie dans ce que j'avaon-

J'ai été extrêmement surpris et:peiné, quand.j'ai lu sur votre initéressant! ce.Mais,pour.e'n revenir aux Afélanges Religieux,je nuis dire,comme Pauteur
journal que vous étiez dans P'ohlighton de discontinuer votre publication par de la communicatiori précitée,que dpuis vingt-huit à trente ansje lis jes diffé-
des circonstances fâcheuses. Circonstances véritablement, fâcheuses si on rens journaux,mais surtoiâ depuis une dizaine d'années,par Pobligeance d'un
ne petit les surmonter, mais j'espère qu'il n'en sera pas ainsi. Si mon opi- amij'ai eu occasin d'en lire lavantage tant én anglais qu'eíi français,etjpuis
nion-était de quelque poids, je ne balancerais pas à venir en avant,'pour dé- -dire quejamait je ne mesuis aperçuque les .Mélanges Religièux.soient restés
fendre une bonne cause; l'obole de la pauvre veuve ne fut pas méprisée- 'en arrière des autres jòurnaux ,m.me pour les nouvelles politiques,jedirai me-
par notre.divin maître. Pendant que je réfléchissais à cela, un savant con- me plus,leiM'élanî.gés puisant aux meilleures sources, S'attachant à faire leurs
frère plus zélé, a mis la main à l'ouvre, et le pubic -n'y a point perdu. extraits-dans les journaux deFrance les plus renommés pour la vraie politiqüe
Après cette savante publication' d'un membre respectable du clergé, il me européenne,ils s'en suit què leurs nouvelles en partie'historique sont'plusvéridi.
semble qu'l«ne'reste plus rien a dire je me bornerais donc à exhorter mes- ques que ceque l'on trouvé dans certains journauxqui glanent de côté et d'au-,.
amisà lire et relire cette communication, et a en bien apprécier le mérite et' tresjsais trop s'occuper de l'authenticité de ce qu'ilsi blient. Mais si le rot-les fins ; les raisons u'il donne de la nécessité d'un journal religieux sont Religieuxqui vientlaprès .Télanges déplaît à quélques laïcs et'que pour cela,convainquantes,. et on ne peut en aucune manière se défendre de tomber ils lappellent la gazette desprn'1res, on pouirait peut-être ti'ouver moyen de

,dans son seis, a moins qu'on ne soit bien indiflérent à tout ce qui - regarde remédier à ce gran'd mal, mais plutôt, ce mot là môme ne devrait-il: pas en-
notre sainte religion et la cause sacréedu clergé.canadien. Nous n'avons: courager les bons chrétiens ? n'est-ce pas une garantie.qu'il n'y a rien de
.point besoin, d'un journal religieux, dira-t-on, parce que nous n'avons point dangereux dans ce-papier du côté des meurs, et qûe tous bons pères et mè-
d'ennemis à combattre. • Tant mieux si'c'était lecas :. mais qu'on me per- res en peuvent permettre la lecture. à leurs enfans, -que leurs jeuies demoi-'mette une petite digression sans chercher à offenser aucun journal en parti- selles n'y puiseront que,des leçons de décense de piété et de vertu, et sur-
culier. .Qu'on se reporte à une époque qui n'est pas encore bien reculée, tout-qu'elles pourront s'anuser innocemment. en lisant ces anecdotes spiri-',alors qu'il ,ny avait aucun journal pour défendre le-clergé. N'a-t-on pas tuelles, ces légendes intéressantes et curieuses et souentdes traits d'histoim'vû des journaux en Canada représenter un clergé respectable, ,mais.à la vé- instructifs sans craindre d'avoir à rougir à -la rencontre de mots ou passages
rité trèsêloigné, je veux dire le-clergé d'Espagne sous .les couleurs les plus obscènes ou dangereux. Combi'en de fois d~ans -certains feuilletons qui nenoires, on y-représentait les prètres sous-le nom dérisoire de moincs fanati- paraissent pas' mauvais tout d'abord se trouve-t-on arrêté par un mot qui
.ques, comme des spoliaturs et des. assassins furieux ; parcourant le glaive à se glisse comme en passant... c'est si court,cc n'est qu'une ligne.. mais c'esta main les villes et les campagnes pour piller et massacrer leurs ouailles7; une flèche aigite trempée dans de l'huileet qui fait-son effet. Laplupart de
.tandis qu'au contraire ils étaient * persécutés, jetés dans les prisons, mis à ces historietes-et de ces petits romans qui remplissent malheureusementmort ou pour le moins expatriés, et gênés dans les devoi-s de leur ministère. cuelques journaux de nos jours ne sont que des intrigues d'amour, de-dûels
Je ne dis pas-que nos journalistes d'alors avaient de mauvaises intentions en couronnés, on y trouve de ces poésies fades qui aniolissent le cœur, --qui dé-
reproduisant sur leurs gazettes des calomnies qu'ils trouvaient sur desjournaux tournent l'esprit des pensées solides qui troublent l'imagination des jeunesêtrangers imprinms par des personnes méchantes sans foi.et sans religion, [e.:-sonnes, et nliii sont la source de tant d'impi•essions dangereuses.' Que nemais ceux qui ne lismient que ces journaux se laissaient ébranler, et finis- pourrais-je pas dire,'si je voulais m'étendre davantage sur ce point? mais joi
saient par y croire quelque chose ; cepondant, juger le clergé espagnol d'a- m'arrête sur un sujet que je n'ai pas à traiter ici ; si j'en ai dit un mot, ce
piès ces écrits, c'était la même chose que si on eut jugé les martyrs de la n'est que pour faire sentir que puisqu'on est dans l'obligation de défendre aux
.révolution française d'après les-gazettes de Marat, Danton et. Robesp.ierre.. jeunes gens !.- lecture des livres ou feuilletons dangereux et immoraux oi.


